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Shutter Island
Adapté d’un roman de Dennis Lehane, auteur notamment de 
Mystic River, Shutter Island est le quatrième rendez-vous de 
Leonardo DiCaprio et de Martin Scorsese, cette fois-ci autour 
d’une sombre histoire d’hôpital psychiatrique perdu au milieu 
de nulle part…

Entre thriller claustrophobe et polar à suspense, Shutter Island se situe en 
1954 et nous emmène sur une île reculée abritant un hôpital psychiatrique 
pour criminels. L’une d’entre-eux, une femme qui a tué ses trois enfants, s’est 
mystérieusement échappée. Le capitaine Teddy Daniels (Leonardo DiCaprio) 
est envoyé là-bas avec un de ses collègues pour la retrouver.

Bien sûr, sur cette île, aucune chose n’est vraiment ce qu’elle semble être, 
et ces glissements constants de ce qui est réel vers ce qui ne l’est pas donnent 
toute son atmosphère intrigante et angoissante au film. Daniels est-il venu 
pour récupérer cette femme, ou a-t-il une autre raison derrière la tête ? Son 
collègue est-il vraiment là pour l’aider ? Que trament donc les médecins sur 
le dos des patients ?

L’étendue de la folie qui touche Shutter Island ne nous apparaît que pro-
gressivement, et Daniels ira même jusqu’à remettre en question sa propre 
stabilité mentale. 

de Martin Scorsese, USA, 2009, 2 h 18, VO. Avec Leonardo DiCaprio, Ben Kingsley, Mark Ruffalo, 
Emily Mortimer, Michelle Williams. www.shutterisland.com/ sauvenière

Paranormal 
Activity

Un jeune couple, qui suspecte sa maison d’être 
hantée, se filme durant son sommeil (et aussi pendant 
la journée)… Explicitement inspiré du Projet Blair 
Witch, dont il simplifie encore le principe, ce film 
de terreur fauché est entièrement tourné dans une 
maison avec un dispositif de surveillance

L’intrigue et le suspense reposent sur un enregistrement vidéo 
pseudo-réel qui révèle une présence indéfinie et menaçante. 
Paranormal Activity joue avec des sons et des faits invisibles à 
l’intérieur même du plan : bruits de pas, de choc, la porte bouge, 
la lumière s’allume et s’éteint, le drap se déplace tout seul, un 
objet prend feu, des empreintes s’impriment dans le talc.

Ce genre de film, pauvre mais méticuleusement tourné, joue 
idéalement sur la frustration (de l’absence) et l’angoisse (de la 
présence) en même temps. Principe formidablement dynamique 
qui ne fonctionne que parce que tous les éléments s’agencent 
parfaitement. Le rôle du son est central. La plupart des manifes-
tations ont lieu la nuit dans la chambre du couple, où l’homme a 
installé sa caméra. Cela favorise la concentration du public, qui 
n’a que les dormeurs à regarder.

Le cinéaste utilise constamment l’avance rapide, gimmick 
essentiel du film, qui exprime non seulement le passage du temps 
– un time code indiquant l’heure –, mais révèle également cer-
tains phénomènes. Le film avance en accéléré. Le moment où il 
repasse en vitesse normale est le signe qu’il va se passer quelque 
chose (en général au milieu de la nuit). Le suspense vient en 
partie de là. L’accélération sert aussi à amplifier une anomalie. 
Avec ce type d’effets minimalistes et extrêmement anxiogènes, 
Paranormal Activity ouvre une alternative lo-fi au fantastique 
hollywoodien en pleine surenchère numérique.

d’après Vincent Ostria, Les Inrockuptibles

d’Oren Peli, USA, 2009, 1 h 26, VO. Avec Katie Featherston, Micah Sloat, 
Amber Armstrong. www.paranormalactivity-lefilm.com. sauvenière

Nine
Nine est une belle partition. Sexy et stylée, la comédie 
musicale du réalisateur de Chicago, Rob Marshall, 
impressionne et amuse dans sa manière de rendre la crise 
créative d’un réalisateur italien dans les années 60

La base de ce film est une comédie de Broadway, qui a elle-même son 
origine improbable dans le classique 8 ½ de Fellini. Mais étant donné 
l’héritage et le métier du personnage principal, cette comédie musi-
cale avait sa place toute désignée au cinéma, assortie d’un casting 
qu’on pourrait difficilement améliorer. Car non seulement Marion 
Cotillard, Penélope Cruz, Nicole Kidman et Judi Dench savent jouer, 
mais elles savent aussi chanter.

La première grande scène se déroule à Rome, aux mythiques stu-
dios Cinecittá, où le grand génie du cinéma Guido Contini (Daniel 
Day-Lewis) affronte le début imminent d’un film qu’il n’a pas encore 
commencé à écrire. Appelé « maestro » trop souvent pour son 
propre bien, Guido est le soleil autour duquel gravitent un nombre 
incalculable de maîtresses, de collègues et de vagues connaissances, 
tous rivalisant entre eux pour arracher un peu de son temps et de son 
attention tout en le harcelant de questions sur son prochain projet.

Au lieu de faire de Guido quelqu’un de très égocentrique et sérieux, 
Day-Lewis en fait un personnage plein d’humour qui ne cesse de 
plaisanter sur son statut de cinéaste.

Avec 45 ans de recul, les jours glorieux du cinéma italien sont 
d’ailleurs plutôt représentés par leur joie bordélique que par leur 
style ou leur idéologie.

Tour à tour, Luisa (Marion Cotillard), sa femme, Carla (Penélope 
Cruz), sa maîtresse, Lili, sa confidente (Judi Dench) et bien d’autres 
viennent chanter le rôle qu’elles jouent dans la vie de Guido. Elles le 
laissent à bout de souffle, ballotté dans tous les sens, sans un moment 
pour écrire son scénario.

Passant du noir et blanc à la couleur dans les numéros musicaux et, 
comme dans le film de Fellini, toujours en mouvement, Nine  prend 
sérieusement en compte les angoisses du cinéaste sans en faire non 
plus quelque chose de prétentieux.

Les Grignoux

de Rob Marshall, USA, 2009, 1 h 58, VO. Avec Marion Cotillard, 
Daniel Day-Lewis, Penélope Cruz, Judi Dench, Nicole Kidman, Sophia 
Loren. http://nine-movie.com. parc

Brothers
Le trio d’acteurs formé par Tobey Maguire, Jake Gyllenhaal 
et Natalie Portman véhicule avec brio la complexité d’une 
situation où se mêlent deuil, culpabilité et désir

Sam Cahill est un Marine. Il doit bientôt repartir dans ce grand théâtre des opé-
rations qu’est l’Afghanistan.  Il a deux petites filles magnifiques et une femme 
aimante et attentionnée, Grace (Natalie Portman). Son père, ancien militaire, 
met toute sa fierté dans ce fils-là, tandis que l’autre, Tommy, qui vient de 
sortir de prison, a droit à un mépris à peine larvé. Ce dernier rejoint d’ailleurs 
son frère et ses parents pour un dîner de retrouvailles tout en tensions. Mais 
ses rapports avec Sam sont bons. Et quand celui-ci repart en mission, il passe 
régulièrement rendre visite à sa femme et ses filles.

De l’autre côté du globe, Sam et ses troupes subissent, à peine arrivés, 
une attaque violente. Il est fait prisonnier avec un autre soldat. Alors que 
son compagnon d’infortune semble à tout moment sur le point de craquer 
psychologiquement, Sam fait preuve d’une force morale impressionnante 
dans ces circonstances. 

Aux États-Unis, les circonstances embrouillées de l’attaque font que les auto-
rités déclarent Sam mort, et commence alors un douloureux travail de deuil 
pour Grace et ses filles, qui s’appuient de plus en plus sur Tommy. Aussi dévasté 
qu’il soit par la prétendue mort de son frère, il prend sur lui d’aider sa famille 
à surmonter l’épreuve et prend les responsabilités familiales qui incombaient 
à Sam avec talent et, quelque part, plaisir. Le deuil se fait, non sans tristesse, 
jusqu’au jour où Sam revient, lesté d’un fardeau psychologique immense, dont 
la lourdeur le met en déphasage complet avec sa vie « d’avant ».

Ce n’est pas un film de guerre. La guerre percole forcément dans tous les 
plans du film, qu’on soit dans la geôle de Sam ou dans la cuisine familiale. Mais 
on ne parle de guerre ou de politique que par la bande, pour centrer le propos 
sur la difficulté, voire l’impossibilité, de se reconstruire après un traumatisme 
violent lié à la guerre. Ce qui est bien sûr éminemment politique. Et ce trauma, 
cette angoisse du survivant qui se sent indigne d’être toujours en vie, renvoie 
naturellement aux vétérans de la guerre du Vietnam, à ce « voyage au bout 
de l’enfer ». L’augmentation des troupes en Afghanistan vient donner au film 
une actualité supplémentaire. Il ne s’agit pas d’une époque révolue sur laquelle 
on fait retour, mais de l’appropriation cinématographique d’une réalité bien 
actuelle. 

Catherine Lemaire, Les Grignoux

de Jim Sheridan, USA, 2009, 1 h 45, VO. Avec Tobey Maguire, Jake Gyllenhaal, 
Natalie Portman. www.brothersfilm.com/ parc churchill

Lovely Bones 

The Lovely Bones

Peter Jackson (Le Seigneur des 
Anneaux) revient avec une histoire de 
fantômes à mi-chemin entre le conte 
fantastique et le thriller

Le fantôme de Lovely Bones n’a rien d’inquié-
tant, que du contraire : c’est une gamine de 
14 ans surprise de mourir soudainement des 
mains d’un voisin pervers, et elle ne hante pas 
vraiment sa famille mais veille plutôt sur elle.

Sa voix vous arrive comme celle d’une 
gamine, impatiente, courageuse, précoce, et 
terriblement adolescente. Susie Salmon, c’est 
son nom, prend en cachette des photos de sa 
famille et veut être photographe, elle fait des 
bateaux dans des bouteilles pour être proche 
de son père. Elle n’a brossé les cours qu’une 
seule fois et a presque embrassé un garçon 
prénommé Ray. Susie Salmon rêve de grandir 
et d’aller à l’université, mais elle ne le fera 
jamais, stoppée net par la faucheuse. 

Le viol et le meurtre de Susie ne sont que le 
début de l’histoire. Depuis un no man’s land 
qu’on peut appeler Paradis, elle observe le 
monde qui lui survit, le meurtrier dont elle voit 
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également le passé, l’enfance et les meurtres précédents ; ses 
parents (Mark Wahlberg et Rachel Weisz) entre déni et hor-
reur, leur relation se détériorant rapidement et ses frère et 
sœur que la tragédie fait soudainement grandir. Sans oublier 
une grand-mère à la coule, Susan Sarandon. 

Il s’agira, pour ceux qui restent, d’apprendre à vivre avec 
cette douleur en creux. 

Tout ceci pourrait être tissé entièrement de bons senti-
ments sirupeux, mièvres à souhait. C’est sans compter sur 
la patte Jackson, qui trouve un bon équilibre entre le côté 
très imaginaire, fantaisiste voire puéril du Paradis de Susie 
et les aspects très sombres du livre qu’il adapte.

Les Grignoux

de Peter Jackson, USA, 2009, 2 h 19, VO. Avec Mark Wahlberg, 
Rachel Weisz, Susan Sarandon, Stanley Tucci, Saoirse Ronan.  
www.lovelybones.com/ sauvenière

In the Air · Up in the Air

Après Thank you for Smoking et Juno, Jason Reitman revient avec une satire jubilatoire 
de l’industrie capitaliste et de ses « réductions de coût ». Avec un George Clooney 
impeccablement habité par son rôle de cadre solitaire qui passe sa vie entre deux avions, à 
virer, la bouche en cœur, des centaines de travailleurs

A Single Man
Tom Ford, styliste de renom, signe avec cette histoire 
d’un professeur gay devant faire face à la mort de son 
partenaire un premier film très réussi, beau et émouvant. 
Colin Firth interpréte magistralement ce professeur au 
bord du gouffre

George Falconer a perdu son compagnon de longue date dans un 
accident de voiture. Les mois ont passé, mais il ne parvient pas à 
surmonter son deuil et a perdu le goût de vivre. 

Le film se déroule sur une seule journée, où George tente tant 
bien que mal de rassembler l’énergie nécessaire pour faire face aux 
autres et prétendre qu’il ne s’agit que d’un jour comme un autre. 
Il vaque à ses occupations quotidiennes, parle aux voisins de cette 
banlieue tiède dans laquelle il habite puis roule jusqu’à son boulot 
tandis que la radio éructe quelques grognements autour de la crise 
des missiles cubains (le film se déroule à l’automne 1962). C’est grâce 
à quelques flashbacks et une voix off discrète que nous apprenons 
que cet homme élégant (habillé par Tom Ford, évidemment) soigne 
une blessure que le temps ne parvient pas à apaiser.

Arrivé sur le campus, George donne une leçon sur les minorités et 
sur la manipulation de la société par la peur. Nous sommes en 1962, 
le mouvement des droits des gays est inexistant ou embryonnaire, 
mais c’est bien de cela dont il est question ici, et de la dualité entre 
une liberté privée et une répression publique.

Trois rencontres décisives marqueront sa journée, notamment une 
soirée passée en compagnie de sa meilleure amie Charley (Julianne 
Moore, impeccable). Malgré la grande intimité qui les lie, et alors que 
leur brève liaison remonte à plus d’une décennie, Charley a toujours 
du mal à accepter que George soit gay et qu’il ne mènera jamais une 
vie « normale » de couple marié avec elle. 

Tom Ford a trouvé le ton juste. Sa touche délicate est une vraie 
bonne surprise, et donne, avec l’interprétation de Firth, sa charge 
émotionnelle puissante au film. Son expérimentation sur les qualités 
visuelles du film est époustouflante, et son souci du détail ne se fait 
pas au détriment d’une intrigue forte en empathie totale avec ses 
personnages.  

Les Grignoux

de Tom Ford, USA, 2009, 1 h 39, VO. Avec Colin Firth, Julianne Moore, Matthew 
Goode, Nicholas Hoult, Ginnifer Goodwin. www.asingleman-movie.com. parc 
sauvenière

An  Education
Film magnif ique d’intell igence pétil lante, An 
Education excelle dans son portrait, dans les années 
60, d’une jeune fille brillante qui va découvrir un 
monde adulte et cultivé sous l’égide d’un mentor pas 
tout à fait désintéressé

En 1960, les options pour les jeunes filles ne sont pas si nombreu-
ses ; un bon mariage et une vie de femme au foyer constituent 
encore un choix tout à fait respectable, et la case éducation n’est 
certainement pas celle qui s’impose de prime abord. C’est pour-
tant la voie qu’ont choisie pour Jenny ses parents, parangons 
de cette conception inoxydable qui veut que les enfants soient 
poussés dans la direction dans laquelle les parents auraient aimé 
pouvoir s’engouffrer.

C’est en rentrant d’un de ses cours de violoncelle, seule sous 
une pluie diluvienne, qu’elle est courtoisement accostée par un 
gentleman dans un coupé sport. Alors qu’on pourrait craindre le 
pire, l’homme affable s’inquiète pour… le violoncelle et propose 
d’embarquer celui-ci dans sa voiture tandis que Jenny suivra à 
pied, méfiance oblige.

David, ledit gentleman, sait y faire, et de concerts de jazz en 
ventes aux enchères, fait découvrir à Jenny le monde frivole et 
cultivé dont elle osait à peine rêver. Sa vie de collégienne devient 
de plus en plus étriquée à mesure qu’elle plonge avec délices dans 
ce monde haut en couleurs.

Mal à l’aise autant qu’on puisse l’être avec une idylle entre 
une jeune femme et un homme plus âgé, le film joue à la fois sur 
l’ambiguïté de David et sur l’émerveillement de Jenny, captivée 
par ce monde qu’elle découvre. 

Cela dit, cet homme n’est pas un barbon non plus, et l’amour 
peut allégrement défier les différences d’âge, cela est acquis. 
Qu’y a-t-il alors dans son comportement qui ne permet jamais 
vraiment de se laisser faire par ce charmeur ?

Rarement un titre a priori vague et polysémique n’aura aussi 
bien collé à son sujet du début à la fin. An Education est un mani-
feste jouissif, une ode pétillante à la curiosité et à l’intelligence 
qui transforme une jeune fille en femme sans rien oublier de sa 
soif de connaissance, de sa joie et de sa capacité à aimer la vie, 
tout simplement.

Catherine Lemaire, Les Grignoux

de Lone Scherfig, USA/Grande-Bretagne, 2009, 1 h 35, VO. Avec Carey 
Mulligan, Peter Sasgaard, Alfred Molina, Emma Thompson. www.sonyclassics.
com/aneducation/ parc sauvenière

I Love You Phillip Morris
Non, ce n’est pas l’histoire d’un type qui fume à s’en relever la 
nuit, mais la comédie drôlissime qui montre Ewan McGregor et 
Jim Carrey se rouler des pelles dans une prison du Texas, dans 
une histoire d’amour flamboyante et speedée. Touchant en plus 
d’être drôle

Les quinze premières minutes trépidantes donnent une petite idée du rythme 
explosif de cette farce incroyable et pourtant vaguement inspirée d’une 
histoire vraie.

Steve Russel (Jim Carrey, dans une forme des grands jours) passe du statut 
de flic chrétien en Virginie à celui de prisonnier au Texas, en passant par la case 
gay flamboyant à Miami Beach. 

On a à peine le temps de prendre sa respiration pour à la fois suivre la narra-
tion gonflée aux hormones et pouffer d’un rire communicatif. Car c’est drôle, 
très drôle. Plus farce bouffonne qu’humour subtil, on est vite entraîné dans 
cette folle course poursuite de Steve, qui n’en loupe pas une pour escroquer, 
frauder, s’échapper de prison, et se relever toujours avec la même incroyable 
énergie.

Derrière la façade un peu bling-bling du casting il y a donc beaucoup de 
mauvais esprit facétieux et trash à la Brüno, de clichés servis bien gras pour 
mieux les détruire l’instant d’après, et une histoire qui, merveille, fonctionne 
et touche juste.

C’est un accident de voiture qui lui fait prendre conscience qu’il ne veut 
plus vivre dans le placard. Quand sa femme vient le voir à l’hôpital alors 
qu’il se remet des blessures de l’accident, ni une ni deux, il lui annonce son 
homosexualité et s’en va prendre un amant et acheter un caniche (non, il n’y 
a aucun rapport).

Et ce qui a fait jaser et polémiquer les petits esprits, c’est bien cette histoire 
d’amour gay, entre romantisme et sexualité débridée, interprétée par des stars 
intergalactiques que certains s’étonnent de trouver dans un film indépendant 
plutôt « osé ».

On pourrait craindre que l’histoire d’amour ne soit aussi tartuffesque et ne 
serve qu’à une nouvelle pelletée de gags tordus, mais non. Bien sûr, le côté 
drôle n’est jamais absent, mais l’alchimie entre Carrey et McGregor est bien 
réelle, et cette histoire d’amour très forte apporte un aspect sentimental qui 
réussit à nous toucher. Dès qu’il rencontre Phillip Morris, Steve sait que c’est 
l’homme de sa vie. Et si les circonstances les séparent, Steve fera tout pour 
le rejoindre, devant ou derrière les barreaux, et vivre son histoire d’amour 
intensément.

Catherine Lemaire, Les Grignoux

de Glenn Fiquara & John Requa, USA, 2009, 1 h 40, VO. Avec Jim Carrey, Ewan McGregor, 
Leslie Mann, Rodrigo Santoro. churchill sauvenière

Precious
Il n’est pas si courant que le cinéma indépendant américain s’intéresse à la communauté 
noire défavorisée. C’est le cas ici, avec l’adaptation d’un roman qui trace le portrait d’une 
adolescente qui accumule les « pas de chance »

Clooney a rarement été aussi magnétique sur écran 
qu’ici, en tant que Ryan Bingham, un cadre spécialisé 
dans le sale boulot que les chefs d’entreprise rechi-
gnent à faire eux-mêmes : virer les gens. Il adore pas-
ser la plupart de son temps dans des sièges première 
classe et des hôtels de luxe. D’ailleurs, la dernière fois 
qu’il a compté, il était en voyage d’affaire 322 jours 
par an. Emballant une nuit une femme au même état 
d’esprit, Alex (Vera Farmigia), il l’impressionne en lui 
révélant que son quota de kilomètres de vol gratuits 
atteint presque les 10 millions.

Les rencontres éparses (dur de combiner deux 
agendas aussi chargés…) entre les deux solitaires 
fonctionnent à merveille : drôles, enlevées, jubilatoi-
res, elles montrent véritablement les deux acteurs, 
Clooney et Farmigia, à leur meilleur.

Mais il doit bien y avoir quelque chose qui coince… 
En l’occurrence Natalie, une jeune diplômée préten-
tieuse qui convainc le patron de Ryan, Craig (Jason 
Bateman), qu’il peut rationaliser les coûts encore un 
peu plus si les gens sont virés par vidéoconférence 
au lieu d’envoyer chaque fois quelqu’un le faire sur 
place. Pour éviter un changement de train de vie 

drastique (voire son propre licenciement), Ryan se 
voit donc contraint d’emmener la jeune pimbêche 
partout où il va, pour lui montrer l’efficacité de sa 
manière de travailler.

Mais le film ne se contente pas de son côté satiri-
que. Reitman pimente le tout avec les réactions des 
travailleurs à leur licenciement abrupt ; l’incompré-
hension, la fureur, la perplexité, le sentiment d’in-
justice profonde et le désespoir avec lequel ces gens 
s’expriment sont touchants, justes et honnêtes. Ces 
scènes sont particulièrement bien vues, en phase avec 
l’actualité, et donnent une assise bien réelle à « l’en-
vers du décor » une fois la nouvelle annoncée, celle 
de tous ces travailleurs spoliés, incrédules, grossissant 
du jour au lendemain la marée des chômeurs.

Les Grignoux

de  Jason Reitman ,  USA , 
2009, 1 h 49, VO. Avec George 
Clooney, Vera Farmigia, Anna 
Kendrick , Jason Bateman.  
www.theupintheairmovie.
c o m /  c h u r c h i l l 
sauvenière

Nous sommes à Harlem à la fin des années 80. 
Audacieusement surnommée Precious, Clareece a 
seize ans et beaucoup de problèmes : elle est obèse, 
illettrée, enceinte, déjà mère d’un premier enfant 
trisomique… et ce n’est pas tout.

Nous découvrons Precious et son environnement 
calamiteux (notamment la mère, baleine échouée 
devant la télé, qui lui dit « ne va pas au cours – ça ne 
sert à rien – va donc plutôt chercher des alloc’ »…) 
au moment même où elle intègre une nouvelle école. 
Dans cet établissement alternatif, spécialement des-
tiné aux jeunes filles en très grande difficulté avec 
l’écrit, la classe ne compte que quelques adolescentes 
et une seule prof, Miss Rain, qui contrairement à ce 
que son nom laisse entendre, est tout simplement 
lumineuse. C’est là que Precious va prendre sa vie en 
main, raconter son histoire, apprendre à l’écrire, et 
rompre, au moins en partie, avec la misère.

Le nouveau venu Lee Daniels, qui réalise ce boule-
versant portrait, adopte le point de vue de Precious 
elle-même. C’est par ses yeux et par ses mots que 
son histoire nous est transmise. Le choix est excel-
lent, parce que Precious a le bon goût de ne jamais 
s’apitoyer sur elle-même. Dans les moments de très 

grande détresse, Precious fuit imaginairement dans 
des fantasmes glamour qui ne manquent pas de 
piquant et qui font avaler l’amère pilule en douceur, 
au spectateur autant qu’à elle. Cette mise à distance 
est sans doute le meilleur moyen de ne pas tomber 
dans le misérabilisme le plus noir et apporte même de 
nombreuses touches d’humour à cette histoire qui a 
priori en manque tant.

Au bout du compte, il se dégage un grand opti-
misme de ce récit : l’on se réjouit de voir Precious 
s’arracher au giron maternel mortifiant, bien déci-
dée, elle, à aimer ses propres enfants. On applaudit 
la jeune Gabby Sidibe qui donne corps au personnage 
de Precious, mais aussi les stars, Mariah Carey et 
Lenny Kravitz, qui ont accepté d’incarner des rôles 
modestes pour soutenir un film courageux et mili-
tant, un film qui laisse entrevoir que toutes les filles 
peuvent devenir belles, fortes et indépendantes… 
comme Precious.

Anne Vervier, Les Grignoux

de Lee Daniels, USA, 2009, 1 h 49, VO. Avec Gabourey « Gabby » 
Sidibe, Mo’nique, Paula Patton, Lenny Kravitz, Mariah Carey. 
www.weareallprecious.com/ sauvenière
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